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Nous avons assisté, mardi 24 mars à une séance du
Cabinet Paroissial, qui a été des plus intéressantes.

On a continué les différents arrangcuents qui avaient
été commencés dans la salle, et bien que tout ne soit
pas encore terminé, cependant on se trouve déjà beau-
coup mieux de la nouvelle disposition, qui permet d'en-
tendre mieux les orateurs et qui place plus convenable-
ment les auditeurs.

M. Arthur 'Dansercau nous a donné une lecture sur
le Souverain Pontife et sur les derniers événements (le
l'Italie; il a captivé l'attention dans un travail remar-
quable par l'abondance des aperçus, la fermeté des con-
victions, enfin Féclat (lu style. 11 nous a montré le St.
lère au milieu des épreuves qui l'ont assailli depuis
son avenement, les traversant avec courage et avec so.
gesse, avec une énergie que rien n'a pu abattre, et une
prudence que rien n'a pu déconcerter. Cette lecture
revelait une coiinaissaince suflisante des derniers ouvra-
ges publiés sur cette question, une appréciation juste et
éclairée. do plus dcs qualités distinguées au point de vue

Nous espérois qlue cette lecture sera publiée dans
lEcho, et de plus que M. A. Dansercau continuera au
Cabinet de Lecture Paroissial ses études sur cette
grande question religieuse et morale.

Ensuite M. McConville a donné un récit de son
voyage en Australie, cétait la 1ère partie et celle qui
se rapportait à la traversée.

Nous avons été encihantés de cette narration vive et
intelligente: le tout entreimilé de traits d'esprits, de
réfiexions sérieuses, de sentiments élevés et en mnêmoe
temps d'un esprit d'observation fine et délicate de tout
ce que le voyageur a rencontré. Nous ne doutons pas
qu'avec les qualités dont le lectureur a fait preuve. il
ne s'entende bien il nous parler d'une manière inté-
ressante. de ce pays nouveau di l!Australie, dont les
merveilles sont une des choses les plus extraordinaires
de notre siaele.

Voici done la troisième séance, que le Cabinet de
loeture a fournie depuis sa réouverture, il y a six
senîines. Plusieurs lectures doivent être données plus
tard, nous savons de plus qu'un concert aura lieu dans
le courant du mois d'avril au profit de la bibliotbèque
et de la salle des journaux.

Cette euvre progresse donc toujours. nous ne doit-
tons pas que lorsquelle aura réalisée toutes les améliora-
tions dont elle est susceptible, q1u'clle n'offre àl la jeu-
nesse studieuse de Monitréal. un lieu tout à1 fnit conve-
nable pour l'instruction comme pour l'agreient.

Les dépenses les plus considérables ont déjà été faites
il ne reste plus qu'à les completter par quelques nou-
veaux efforts qui ne se feront pas attendre.

Quelques mots sur les Progrès des Scie11ces
Phy13Siqtles,

Lecture dounée i l'Unfon-Catholiqute dans sa séance du Is
jrivier 1863, par 0. Il. Jourdan.

Monsieur le Président, Messieurs,
C'est la première fois qu'il i'est donné de prendre la

parole dans uni si belle réunion. Ayant toujours été
employé aux modestes fonctions du professorat, je n'ai
eu occassion de parler qu'à mes élèves. et, vous le savez,
dans les leçons <Le mathématiques et de physique, on a
soin d'être simple, clair et précis; mais on s'occupe fort
peu de faire des phrases rechercees ou élégantes. Aussi,
connaissant mon peu de capacité pour cela. jamais je
n 'au rais pu me résoudre à vous adresser la parole, si le
R. P. M. et plusieurs membres <le l'Union, ne m'y
avaient fortement engagé, en me donnant l'assurance de
votre grande bienveillance et de votre extrême indul-
gence. Cette indulgence, je vous la demande messieurs,
avec d'autant plus de raison que je suis loin d'avoir les
talents et l'habitude de tous ceux qui, de temps en
temps, nous donnent des lecture mussi savantes qu'inté-
ressantes et utiles.

Tout d'abord, je dois vous remercier de m'avoir reçu
membre de votre honorable société. Je t-àclherai d'en
remplir les devoir et d'y être utile-vous pouvez coump-
ter sur mon dévoument.

Impossible de vous dire, nessieurs. combien, je suis
heureux (le trouver en Canada, d'une manière si adiui-
rable, la foi, l'esprit et les sentiments de la France,
notre belle patrie. Oh ! oui, MM. c'est bien avec
raison que nous appelons encore ce beau pays, la Nou-
velle-Franc, puisque les Canadiens-Français, malgré
tant d'éléments divers qui les entourent, ont pu se coli-
server unis, et ibrmuer une petite nation vivace, indus-
trieuse, heureuse, et portant bien haut le drapeau de la
religion, de la civilisation et du vrai progrès.

Grace au zùle éclairé de votre éiinent clergé et au
bon esprit qui vous anime, le Canada n'a pas encore été
envahi par les épouvantables idées du philosopbisme
anti-catholique du dernier siècle, que le trop célèbre
Voltaire et plusieurs autres ont répandu dans la société
française, avec une adresse et une ardeur infernale, et
qui ont amené la terrible catastrophe de la grande révo-
lution, et diminué, d'une manière si déplorable, le sens
moral et religieux du peuple. - Faisonis en, sorte Mes-
sieurs d'épargner ces épreuves à notre pays, et, pour
cela contribuons de tout notre pouvoir, au maintien
parmi nous, de la religion, des bons principes, de li
bonne littérature, de Famour de l'étude des sciences, et,
à l'exemple de la mère-patrie, qui se trouve si glorieuse-
ment placée à la tête de l'Europe, et qui contribue si
puissamment et si généreusement à fhire pénétrer les
bieifi'its de la religion et de la civilisation, jusque dans
les contrées les plus reculées de l'Asie, de l'Afrique et
même de l'Amérique, le peuple canadien muni du
flambeau de la foi, se conservera, sinon par la puissance
natérielle, du moins par l'élévation des idées et l'excel-
lence des institutions, à la tête des nations du Nouiveau-
Monde, et sera toujours le principal foyer du ctiioli-
cisIme dans le vaste continent. Messieurs je ne propose
('avoir avec vous, dans le courant de l'année, plusieurs
entretiens familiers sur les principales branches de la
philosophie naturelle, si cela peut vous être agréable. Je
sais bien qu'ayant liait votre éducation dans les excel-


